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Bulletin politique.

La Gazette d'Augsbourg du 20 octobre pu-
blie un long exposé de la situalion faite à
l'Allemagne et à l'Italie par suite de l'entre-
vue de Milan. Cet article, signé M., émane
sans doute d'un écrivain officieux, peut-
être le consul prussien Mack à Milan,
qui a pu être inspiré par M. de Bulow, se-
crétaire d'Etat et l'alter ego de M. de Bis-
mark.
Après avoir débité sur le voyage impérial

les lieux communs que nous avons lus jus-
que dans le dernier des reptiles, voici Ce
que dit la feuille officieuse :
« Il se pourrait que l'entrevue des deux

monarques ne signifiât qu'une nouvelle affir-
mation delà politique pacifique, à laquelle
se sont ralliées les grandes puissances.
Néanmoins, il est tellement évident que l'I-
talie désire la paix bien plus que n'importe
quelle puissance, qu'il n'était pas besoin
d'entrevues et de feux de Bengale pour l'af-
firmer.
» Le désir de' la paix n'est pas en ques-

tion en ce qui concerne l'Italie. On devrait
plutôt lui demander ce qu'elle serait prête
à faire dans l'intérêt du maintien de la
paix !
» L'Italie est-elle prête à engager la lutte

contre la curie romaine, avec la même per-
sévérance, avec la même énergie et avec
la même ferme volonté que le fait l'Alle-
magne?
» Les Italiens ne peuvent pas prétendre

«érieusement nous avoir donné des com-
pensations pour des se» vices que leur rend
déjà notre simple existence. Il est vrai que
leur langage à notre égard est devenu un
peu plus amical ces dernières années, mais

nous ne pourrions pas dire qu'ils nous aient
obligés en quoi que ce soit, malgré les
nombreuses occasions qui s'étaient présen-
tées. » ^ F

Plus loin, l'officieux ajoute :
« L'Allemagne donne, l'Italie reçoit; ce

n'est pas de la réciprocité. »

Après avoir constaté que la reconnais-
sance n'était pas très-largement pratiquée
par les Italiens, l'auteur continue :
« Il parait que les hommes qui pensent

qu'une main lave l'autre sont excessivement
peu nombreux et peu influents en Italie, au-
trement ils seraient déjà parvenus à décider
le gouvernement italien à exprimer ses sym-
pathies pour l'Allemagne, non-seulement
par des paroles, mais aussi par des actes.
Mais tout fait croire que le gouvernement
italien ne serait pas fâché si nous prenions
ses paroles pour dei actes. »

Le correspondant officieux plaint finale-
ment les ministres italiens de n'avoir pas
la volonté de stipuler des conventions aux-
quelles l'analogie de la situation de l'Italie
et de l'Allemagne pourrait servir do mo-
tif à plus d'un point de vue, et conclut
ainsi :
< Leministre allemand, espérons-le, ne

sera pas empêché, par une maladie, de ve-
nir en Italie, le jour où une entrevue entre
les ministres italiens et allemands aura un
but plus élevé que celui de fermer la bou-
che à l'opposition italienne, qui demande
des relations plus intimes avec l'Alle-
magne. »

Ainsi, c'est clair : M. le chancelier a voulu
que M. Minghetti lui rallongeât son épée,
)Our qu'il pût atteindre l'auguste vieil-
ard du Vatican. Il a oublié que l'ours et le
renard vont rarement ensemble. L'astuce
peut se passer de la force brutale, mais
celle-ci a parfois besoin de celle-là.

Chronique générale.

On lit dans VOpinion nationale :
« Dans ces derniers temps, le conseil des

ministres s'est réuni fort irrégulièrement et
suivant les besoins du moment.
» Mais aujourd'hui tous les membres du

cabinet se trouvant à Paris, les séances
ont lieu régulièrement les mardis et vendre-
dis.

» M. Buffet a le plus vif désir qu'il ne sub-
siste aucune divergence au sujet de la poli-
tique générale dans le sein du ministère. Il
a manifesté très-nettement cette intention à
la dernière séance, et il a invité par consé-
quent ses collègues à aborder l'étude en
commun de toutes les questions qui pour-
raient surgir à la rentrée de l'Assemblée, à
s'efforcer d'établir un accord sur chacune
d'elles, enfin à arrêter un programme très-
précis qui puisse être défendu par le cabi-
net tout entier. »

L'Evénement annonce que tous les jours
M. Jules Simon réunit chez lui tous les dé-
putés de la gauche présents à Paris afin de
se concerter sur la marche à suivre lors de
la rentrée do la Chambre. Au fond tous ces
honorables sont fort embarrassés et ne sa-
vent comment parer le coup que leur a por-
té M. BufTet en prenant l'offensive. On avait
parlé d'une interpellation préalable, mais
on a reconnu que l'idée était mauvaise, puis-
qu'elle n'est soutenue que par M. Guyot-
Montpayroux.

C'est M. Thiers, au reste, qui parait devoir
diriger la bataille. Les éloges dont l'accable
la République française accréditent le bruit
d'après lequel M. Gambetta venant en sous-
ordre, c'est sur le nom de M. Thiers que se
feraient les prochaines élections.

*
* *

On lit dans l'Ordre:
« Nous apprenons que des agents d'une

certaine compagnie d'assurances, l'Etoile,

Les abonnements de trois mois pourront être payés en tim-
bres-poste de S5 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

malgré les désaveux successifs que nous
leur avons infligés, parcourent les campa-
gnes, et osent encore invoquer, au béné-
fice de leur entreprise, un patronage politi-
que qui ne leur a jamais été acquis, — au
contraire.

> Encore une fois, nous ne saurions trop
mettre le public en garde contre cette scan-
daleuse exploitation. »

Faut-il croire d'après cela que les agents
de l'Etoile sont des radicaux déguisés en bo-
napartistes?

* •

On parle de la destitution en Corse de
plusieurs maires qui auraient motivé cette
mesure en prenant la tête des manifestations
en l'honneur de M. Rouher. Le difficile,
pour M. BufTet, sera de trouver jn Corse des
maires qui, n'étant pas bonapartistes, ne se-
ront pas des radicaux. Ce qu'on sait de ce
département ne permet pas de croire qu'il y
en ait beaucoup.

* « •

M. Callet, ayant juré de fatiguer M. de La
Rochelle parl'interminablesériedeses répon-
ses, lui avait adressé une nouvelle et très-
longue lettre où il ressassait tout ce qu'il
avait déjà fort longuement dit dans ses au-
tres épllres. On y remarquait, entre autres,
ce passage :
« Supposons que les quelques membres

du centre droit qui ont contribué à former la
majorité nouvelle se soient trompés, la Ré-
publique n'en est pas moins le gouverne-
ment légal, et la légalité, quoi qu'en disent
certains sophistes, est le commencement de
notre légitimité ici-bas.

» Vous ne pouvez donc, sous aucun pré-
texte, méconnaître ni le pouvoir constituant
de l'Assemblée, ni la légalité du vote qu'elle
a émis en février, à moins de déclarer que
vous vous êtes trompé vous-même le jour où
vous avez proclamé la souveraineté de cette
Assemblée. Mais, si par hasard vous vous
êtes trompé ce jour-là, ce que je ne crois
pas, soyez donc plus indulgent pour ceux
da vos collègues qui, selon vous, se seraient
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Feuilleton de l'Écho Sauinurols.

(5utie.)

Le prenant sur un ton moins fier, Pierre Jousse-
l'Q ajouta :
— Ma vanité ne va pas jusqu'à me comparer à
hommes illustres : je n'ai rien inventé ; j'ai

ôulu seulement ajouter à une invention merveil-
'«use un perfectionnement qui pourra sauver des
'oillierj d'existences.
M. Coubertin, sur qui la ferme conviction de

' 'ûTenteur touchant le mérite de son oeuvre n'avait
"lUetnent eu prise, termina ainsi l'entretien :
~~ Vous êtes venu à moi pour me demander

"" conseil ; voici le meilleur que je puisse vous
^ûQer : Ne vous absorbez pas plus longtemps
posces calculs et dans ces songeries qui ont juste
® valeur des châteaux bâtis sur les brouillards. Si

persistez à vous abandonner aux illusions
"De idéefixe, vous perdrez certainement les qua-
^ d'habileté et d'exactitude qui faisaient de vous
®ïcellent ouvrier. Quand on se croit doué du

de l'invention, on n'est pas loin de dédaigner

la besogne facile qui donne le pain quotidien. La
recherche des procédés inconnus conduit presque
toujours à la misère ; le travail vulgaire enrichit.
Pierre Jousselin se leva, ramassa sur le bureau

ses rondelles et ses carrés de ferblanc ; il roula son
cahier de papier, et dit, en prenant congé du maî-
tre :

— Je vous demande pardon de vous avoir dé-
rangé.

— Il n'y a pas de mal, répondit M. Coubertin ;
j'avais du temps à perdre. (1)

H. — LE ïUâHAGK DE L'INVENTECR.
L'ouvrier était sorti, pâle, abattu, le coeur brisé,

du cabinet de M. CoubertiQ.Si encore son maître
lui avait laissé quelque espérance ; mais loin de
là : il venait de le repousser froidement, sans pitié,
dans sa condition d'artisan manoeuvre, d'homme
de peine à la journée, lui qui se flattait d'avoir

(1) Le problème de mécanique qui est ici l'objet des
études de notre Pierre Jousselin a été, paratt-il, résolu par
un habile serrurier mécanicien. Son ingénieux système
contre les déraillements tt pour risolement instantané des
wagons, système dont il est rinventeur breveté, réalise,
comme moyen de sécurité, tout ce que peut prévoir la pru-
dence humaine. L'importante modification que nécessite-
rait dans le matériel des chemins de fer l'application de
ce projet aurait été, dit-on, jusqu'à ce jour, un obstacle à
son adoption.

non-seulement réalisé un progrès industriel, mais
d'être le créateur d'une oeuvre utile à l'humanité.
Cependant il alla reprendre sa place à l'atelier ;

mais jusqu'au soir il ne travailla que par saccades,
tantôt avec l'emportement du désespoir , tantôt
avec l'apathie du découragement.
La nuit suivante fut mauvaise ; l'insomnie lui

donna de pernicieux conseils, desquels néanmoins
sa nature foncièrement honnête triompha.
Il résulta pourtant de la lutte qu'il eut souvent

à soutenir contre lui-même que ses distractions
devinrent plus fréquentes et ses mains moins ha-
biles. Il écoutait mal, exécutait à contre-sens,
manquait ou brisait des pièces. Parfois, pris de
vertige, on eût dit, bien qu'il continuât à boire de
l'eau, que son cerveau était envahi par l'ivresse.
L'insuccès de sa démarche auprès du maître de

l'usine n'avait aucunement ébranlé sa foi dans l'im-
portance de son oeuvre ; mais l'impossibilité de la
mettre enlumière lui faisait prendre en dégoût le tra-
vail et même la vie. Peut-être allait-il rouler sur une
pente fatale, quand il s'avisa de penser à épouser
sa voisine Nancy Germain, jeune fille honnête,
douce, laborieuse, et si avenante que le charme
de son sourire la rendait jolie. Nancy savait que
Pierre Jousselin était bon sujet; elle se plut à
croire qu'il la rendrait heureuse, et elle devint sa
femme.

Ce nouvel élément de bonheur pour l'ouvrier fit

aussitôt diversion aux tristes préoccupations que
lui causait son idéefixe, et changea si complète-
ment le cours de ses pensées qu'il sembla, durant
toute une année, avoir perdu le souvenir de son
grand projet. Au bout de ce temps, Nancy mit
au monde une mignonne petitefille; la naissance
de sa chère enfant emplit de tant de joie le coeur
de la jeune mère qu'elle osa se dire : « Je n'ai plus
rien à demander à Dieu ! »
Quant à Pierre, sa félicité paternelle, qui fut d'a-

bord aussi vive, eut moins de durée. Soit que l'en-
fant occupât trop Nancy et le privât d'une partie
du temps qu'elle avait pris l'habitude de lui con-
sacrer, soit que la passion de l'étude eût repris sur
lui son empire tyrannique, il éprouva le sentiment
du vide au milieu de son ménage, et se persuada
que les joies de la famille, si réconfortantes pour
l'artisan ordinaire, ne suffisent pas à remplir la
vie d'un penseur. Cette conclusion l'amena à tirer
un jour de l'armoire les livres qu'il lisait assidû-
ment avant son mariage. Le lendemain, il con-
sulta ses cahiers, puis il vérifia ses anciens cal-
culs et recommença ses dessins ; la semaine sui-
vante il avait entièrement repris le cours de ses
méditations et de ses absorbants travaux d'autre-
fois.
Lorsque Nancy, le voyant ainsi occupé chez lui,

l'interrogeait sur ses journées à l'atelier et sur le
surcroit de bien-être qu'elle en pouvait espérer
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trompés le 25 février. Pourquoi seraient-ils
plus infaillibles que vous et vos amis ? Pour
quoi le seriez-vous aujourd'hui, ne l'avant
pas été hier? Peu m'importe d'être « baltu »
moi, personnellement! Ce-quim'importe et
ce qui doit vous toucher vous-même, parce
que vous êtes français et honnête homme,
cest que notre pays ne soit pas « baiiu »
par la faute de qui que ce soit au monde, et
surtout par la vôtre.
. » A présent que je vous ai montré com-
bien étaient injustes vos préventions contre
le centre droit, vous n'auriez devant Dieu ni
devant les hommes aucune excuse pour lui
refuser désormais votre concours. En vain
nae dites-vous que ce concours lui serait
inutile, je vous répondrai : Qu'en savez-
vous? Utile ou non, ce concours que je
vous demande est un devoir envers le pays.
^'Si nous devons, comme vous l'assurez, tom-
ber dans l'abîme, nous entraînerons la
patrie avec nous, et peut-être sera-ce parce
que vous ne nous aurez pas tendu la
main. »

M. de La Rochette clôt le débat par une
lettre où il assimile avec une juste sévérité
la politique du centre droit à celle des ré-
volutionnaires dont M. Naquetest le chef.
Voici celte lettre :

« Nantes, 20 octobre.
» Mon cher Callet,

» Je sais que les hommes politiques ne
conviennent jamais qu'ils ont eu tort, et
j'étais bien sûr d'avance que vous n'amène-
riez pas votre pavillon. Dans votre quatriè-
me lettre, vous renouvelez les observations
que j'ai déjà combattues et dont j'ai prouvé
l'inanité ; vous confondez tous les principes
et vous ne paraissez pas vous douter que le
roi possède, par le droit de sa naissance et
par les traditions, une part dans la souve-
raineté publique.

» Vous dites que j'ai reconnu moi-même
la souveraineté de l'Assemblée constituante
actuelle ; mais certainement je l'ai reconnue
et je la reconnElis encore quand celle As-
semblée s'adresse à ses délégués et au
pays.

x> Mais, si elle veut re'venir à la monarchie
héréditaire et rappeler le roi légitime, il faut
qu'elle sorte de l'idée révolutionnaire pour
entrer dans l'idée monarchique et tradition-
nelle; sinon elle continue la révolution et
elle fait une monarchie contractuelle comme
celle de 1830. Est-ce là ce que veut le centre
droit ? Alors dites-le et que la France sache
où vous voulez aller.
» Je vous l'ai déjà dit : vous êtes dans le

centre droit les successeurs des hommes de
4 830.
» A cette époque, deux cent dix-neuf dé-

putés sans mandat ont déchiré l'article le
,plus inviolable delà constitution. Ils avaient
devant eux un jeune prince de dix ans au-
quel on ne pouvait rien reprocher et qui
était le roi par les traditions monarchi-
ques.

Ils ont brisé tout cela. Ils ont fait une
autre constitution qu'ils ont imposée à un
nouveau roi, en Vertu de leur omnipotence
et de la souveraineté du peuple qu'ils pré-
tendaient représenter.

_ » Voulez-vous recommencer, nier les prin-
;cipes, nier le droit d'hérédité et poser notre
Assemblée comme omnipotente contre , le
pays et contre le roi ?
» Mais, mon cher Callet, c'est la révolu-

tion pure, et alors quelle est la différence
qui vous sépare de M. Naquel ? Je n'en vois
qu'une : c'est que vous êtes en haut de l'é-
chelle et qu'il est en bas ; c'sst que vous
voulez que la révolution s'arrête à voire
porte et qu'il veut qu'elle descende jusqu'à
la sienne.

» Ainsi le veut la logique et la consé^^'
quence du principe de l'omnipotence des
Assemblées que vous reconnaissez avec
lui.
» Vous avez beau dissimuler celte vérité,

sous le patriotisme qui vous anime, elle n'en
est pas moins la vérité.
» Vous dites, mon cher Callet, que la ré-

solulion du centre droit, perlée aux réu-
nions, a été reçue avec enthousiasme.

» Je me borne à vous faire observer que
l'Assemblée était en vacances et qu'il n'y
avait pas de réunions. Quoi qu'il en soit, le
roi n'est pas dans la position d'un député.
Il est le dépositaire et le gardien du prin-
cipe monarchique, il en a reçu le dépôt et il
doit le rendre intact à ses successeurs ; c'est
son devoir et c'est son honneur, comme ce
sera un jour le devoir et l'honneur de ses
héritiers.
» Je m'étonne et je m'afflige que cette vé-

rité soit mise en oubli par le centre droit,
car c'est en elle, et en elle seule, que repose
le salut de l'avenir et le relèvement de noire
malheureux pays.
» Mirabeau disait un jour, en parlant du

ministre Necker : « C'est une montre qui re-
tarde. » Les révolutionnaires actuels en di-
ront autant. Pour eux, le centre droit est une
montre qui retarde.
» Je termine ici mes observations, mon

cher Callet; nous allons revenir à Versailles
dans quelques jours et je laisse la parole
aux événeipents. '
» Recevez l'assurance de toute mon affec-

tion,
» E. DE LA ROCHETTE,

» Député de la Loire-Inférieure. »

-S
« Le Levant-Herald, du i 4 octobre, an-

nonce que le général Ignalieff et le comte
Zichy sont allés en personne complimenter
Mahmoud de son habile opération. Je recom-
mande tout particulièrement ce fait aux ban-
quiers français, et les engage très-viveqaent
à se montrer, à l'avenir, fort circonspects
dans les opérations et émissions de fonds
russes et auslro-hongrois. Les gouverne-
ments qui approuvent le coup de main fi-
nancier du Turc et félicitent Mahmoud ne
devraient plus espérer trouver aucun crédit
en France et en Angleterre; les capitaux
français et anglais devraient à tout jamais

I leur être refusés.
» Un diplomate français me disait l'année

dernière que les banquiers français n'a-
vaient aucun patriotisme, que leurs tripo-
tages financiers avec la Turquie paraly-
saient la diplomatie française en Orient et
amoindrissaient notre influence politique et
religieuse.
» L'Univers a conlinuellement averti ces

banquiers qu'ils faisaienltausse route, qu'ils
compromettaient l'intérêt politique dé la
France, qu'ils compromettaient leurs inté-
rêtsfinanciers particuliers, que la banque-
route turque était mathématiquement cer-
taine et imminente. Rien n'a fait; et la ca-
tastrophe prévue est arrivée. Que l'expé-
rience acquise trop chèrement en Turquie
ne soit pas perdue et soit un enseigne-
ment à l'égard de la Russie et de l'Au-
triche. »

Notre correspondant n'a que trop raison ;
mais le monde de la finance est d'autant
moins capable d'entendre de tels avertisse-
ments qu'il se garde bien de mettre ses pro-
pres fonds dans les valeurs qu'il place; il
les fait prendre au public, grâce à la compli-
cité des

* * *

pour lui qBueullleestinbsénféinfiacnesc.iers, et ne garde

M. Jules Ferry, naguère représentant du
gouvernement de M. Thiers en Grèce, dé-
puté des Vosges, maire de Paris pendant le
siège, ancien rédacteur du Temps, candidat
entêté des revendications nécessaires, se
marie. Le Rappel a soin d'annoncer que le
mariage sera « purement civil. » Compli-
ments à la fiancée. Inutile de signaler le
nom de la famille qui la livre ainsi à la pu-
reté civile.

Etranger.

* ¥ *

Nous lisons dans V Vnivers
Notre correspondant de Constantinople

nous adresse, sur les dernières mesures fi-^
nancières résolues par la Porte, une lettre
que nous publierons demain. Dès aujour-
d'hui, nous publions une nouvelle qu'il
donne en posl-scriptum et qui n'est pas
sans signification :

ANGLETERRE.

Le brtiit court que la reine Victoria aurait
l'intention de faire, au printemps prochain,
un voyage en Allemagne. Elle irait d'abord à
Berlin voir sa fille, la princesse royale de
Prusse ; ensuite à Reinhardsbrunn et à Co-
bourg, les résidences favorites du feu prince
Albert, son mari. De là elle se rendrait à
Darmstadt, où réside sa seconde fille, la
princesse Alice, mariée à l'héritier présomp-
tif de la couronne grand-ducale de Hessè.
La reine n'a pas été en Allemagne depuis
1860.

/ ., , , ,
BAVIÈRE,

L'Agence Havas publie la dépêche sui-
vante:

« Munich. 21 octobre.
» Dans le conseil des ministres tenu au-

jourd'hui, il a été donné connaissance de la
réponse du roi à l'offre du cabinet de se dé-
mettre de ses fonctions.

)!> Sa Majesté a réfusé la démission des
ministres et leur a fait savoir qu'il était abso-

pour la maison, soa mari lui imposait silence de
la main, mais toutefois sans colère, de façon pour-
tant à ce qu'elle ne le troublât plus.
La jeune mère nourrissait safille; souvent l'en-

fant pleurait. Les gémissements de Valentine, l'air
que Nancy fredonnait pour l'apaiser, faisaient per-
dre à l'inventeur le fil de ses idées. Il ne s'en plai-
gnit pas d'abord; mais un jour qu'il était moins
disposé à la résignation, un geste d'impatience lui
échappa. Nancy n'eut celle fois qu'une émotion
de surprise; plus tard, elle s'altrisla. Enfin, un
•soir que, distrait de son calcul mental, l'infatiga-
ble chercheur venait de céder à un véritable em-
portement, Nancy, tout en larmes, s'écria :

—• Maudit soit ce travail qui vous absorbe au
point de vous rendre méchant envers un enfant qui
souffre 1

11 comprit la cruauté qu'il y avait de sa part à
répondre à une crise de dents par un brutal accès
de colère. Honteux de n'avoir pu rester maître de
lui, il s'excusa sur l'importance du résultat qu'il
se voyait au moment d'obtenir quand les cris de
Valentine l'interrompirent.
—• Vingt millions! dit-il.
— Vingt millions ! répéta Nancy avec stupeur.

' Elle supposa que son mari venait de perdre tout
à coup la raison.
Il faut dire-qu'après deux ans de mariage elle ne

savait rien de ce qui l'occupait pendant les longues

soirées qu'il dépensait à lire, à écrire et à rêver si-
lencieusement auprès d'elle. Ce n'était pas que
Pierre Jousselin ne souffrît point lui-même du mys-
tère qu'il faisait à sa femme de son éternelle préoc-
cupation; mais l'idée que Nancy ne pourrait se
rendre compte d'un projet dont l'utilité avait
échappé à l'intelligence de M. Goubertin, arrêtait
la confidence sur ses lèvres. L'exclamation d'é-
pouvante plutôt que de surprise poussée par la
jeune femme à ces mots : « Vingt millions ! -» dé-
cida l'inventeur à parler.
La digue du silence rompue, son secret lui

échappa comme un torrent qui se précipite, et
parce que Nancy l'écoutait avec admiration, il crut
qu'elle le comprenait. S'animant de plus en plus
à mesure qu'il développait son projet, l'inventeur
finit par faire partager son enthousiasme à celle
qui ne demandait qu'à croire en lui sans examen.
— C'est beau , n'est-ce pas? disait-il.
— C'est admirable! répondait-elle.
— Tu ne te doutais pas de ce qu'il y a là-de-

dans, ajoutait-il en portant la main à son front.
— Comment aurais-je pu le savoir? lu ne me

disais rien ; il me suffisait de te savoir bon : par-
donne-moi de n'avoir pas deviné que tu es grand
par le génie.
— Le monde aussi ignore ce que je suis ; mais,

sois-en sûre, il m'appréciera quand mon invention
sera connue.

— Il faut te hâter de la faire connaître.
— Sans doute, je le voudrais ; mais il y a une

difficulté qui m'arrête.
— Laquelle?
— C'est de trouver quelqu'un qui consente à

m'avancer les fonds nécessaires pour faire exécuter
en grand le modèle de ma machine.
— Que ne t'adresses-lii à M. Coubertin ? on dit

qu'il aime à protéger ses ouvriers.
— M. Coubertin ! répliqua sourdement Pierre

Jousselin ; je lui ai parlé de mon projet, il m'a re-
fusé son appui.
— Ah !fit Nancy avec surprise.
Puis elle ajouta naïvement :
— C'est peut-être que ton invention n'est pas

aussi bonne que tu le supposes.
— Si fait, elle est excellente, affirma l'invenleur

blessé du doute que hasardait la jeune femme ; la
preuve, c'est que je te l'ai expliquée tout à l'heure
et que tu l'as trouvée admirable.
— J'ai cru ce que tu me disais, voilà tout. Mais

si un homme comme M. Coubertin ne t'encourage
pas, poursuivit Nancy, il est à craindre que tu te
sois trompé ; dans ce cas-là, mon ami, il ne fau-
drait pas perdre ton temps à poursuivre l'impoissi-
ble, car, au lieu des millions dont tu m'as éblouie,
ce serait la misère que nous rapporterait ton inven-
tion. - - '
Pierre Jousselin baissa tristement la tête, et, de-

lumenl satisfait de la manièra^
ils ont géré les affaires^taVs^'^iusq,,,
» I ê roi a également refisér»;

1 adresse de la Chambre e i. ^voir,,
chargée de la lui présenîeV V^'^^P^Cn

Si la nouvelle est exacte on en
Ja gravité, car. par le fait, la couronn
vière. entre en lutte no^ - s e u i / S ' Ba'
majorité parlementaire. ma s Z ?
ment religieux et m C m Z V ' ^ mt
entier. pays

L'ENTHOUSIASME A MIUN.
Un correspondant du

fêtes de Milan, écrit ce qui sTl?'^'®"^^ «ux
« On a douté jusqu'à hier ri,, k •

annonçait que M. de Bismarki^accomî
pas l empereur, ^^i^Pagne
» Cette abstention du chancplisr ' '

toutes les bonnes raisonsSn^n"''^^^
ne. a un peu refroidi le sentiZn!
On s'en aperçoit aux conv" 2
journaux, etc. . aux

» Cependant je dois dire que la
lion de l'empereur, à laquelle je »
sister.a été. suffisamment
bien qu on ne puisse pas parler dVnil
spiraéssmaeger«,..immense » comme on"'alv'aaivtfSan-,
» C'est à l'appel des souverains, par u,

applaudissements de la foule rangée «nr
place du Palais. qu'on~a pu juger du
réel de l enthousiasme.il y a eu un mndT
tram, mais, je le répète, pas aussi « éncr
me » qu on l'avait imaginé d'avance L'em
pereur.est^venu au balcon deux fois salue?
la muUitude.
» L'empereur paraissait très-content de la

réception qu'on lui faisait ; il était visible-
ment un peu fatigué, et dans le chemin de
la gare au palais il surmontait sa fatigue
pour saluer de la tête et de la main...
» On a quelques détails sur le passage de

J'empereur à Trente. La foule l'a appelé par
ses cris au balcon de l'hôtel. Un « comité »
quelconque avait affiché sur les murailles un
manifeste où étaient exprimés les sentimenls
de la nationalité italienne du ïyrol mé-
ridional, On y parlait de « Guillaume et Vic-
tor-Emmanuel. tous deux représentant l'u-
nité de la patrie et la liberté de la pen-
sée ; » on ajoutait t <( Le premier abst l'i-
dée cléricale, le second détruit la dernière
des théocraties, le pouvoir temporel des pa-
pes, *> !n
» Les patriotes italiens de Trente voulaient

organiser un orchestre et des choeurs sous
les fenêtres de l'hôtel où était l'empereur. Le
gouverneur s'y est opposé.
» On annonce qu'à son retour, l'empe-

reur passera de nuit à Trente, sans s'y arrê-
-ter, pour n'être pas l'occasion de nouvelle»
démonstrations, qui pourraient être désa-
gréables à Vienne. »

TURQUIE, -CUI-

On mande de Vienne au Pall Mail, que
les insurgés de l'Herzégovine p r é p a r e n t urte
attaque générale contre les forts turcs ù
Zubci. Les Turcs o p è r e n t aussi une concen-
wm

puis ce jour-là, il ne parla plus à sa femme Je
cette merveilleuse machine qui roulait sans dérail-
ler dans son imagination.
Si la mère de Valentine put supposer que 1 in-

venteur n'y pensait plus, elle se trompa. H cher-
chait encore, et avec d'autant plus d'aclivilé et e
persévérance qu'une nouvelle idée s'était grefle»
sur celle qu'il avait mûrie pendant plusieurs an-
nées : il rêvait l'emploi de la vapeur perdue.
Nancy ne se plaignit pas de le voir revenir,

quelques jours après cette scène de
cahiers et à ses petits mnooQdèelieess dUDe roues - •
ces. Elle considérait ses études du soir commr ^
délassement nécessaire et la récompense^^
de ses journées loyalement employées à '
la rue des Trois-Bornes. Mais, quelques _
plus tard, on vit l'inventeur v e n i r moins
ment s'atteler à sa b e s o g n e j ournalière, ^^
mença à prendre l'habitude de rester eue ^
lundi. Nancy ne fit d'abord aucune ohs^^
ce sujet. Elle crut que son mari était fatig ^^
frant ; elle ne s'alarma que lorsqu elle ^^ ^^ ^^^^
vêler périodiquement les jours ' ĝ ĝgr «e^
de la semaine, toujours amoindrie, ^ ^ ^^ ^^^
calculs de ménagère. Elle risqua à
observation timidela. suite au prochain nun^"-^



troupes sur le même point. On
ir®''""^ A une bataille décisive.
s'a"®"l,itedu meurtre d'un Italien par les

line commission d'enquête a

îPiifKÇ^l'aj àafercecbeitntejec. omLemcisosniosunl, autric
héiteéniness-t

-h
PRUSSE.

rMenee des milliards français en Allemagne.
aazette du peuple, àe Berlin, à la date

7û octobre, répondant à un correspon-
narticalier. s'applique à démontrer que

dao' I (jgs milliards de la contribution fran-
g été plus nuisible que profitable à

^^ conclut en
'^lermes:

Notre correspondant part de cette idée
! devenus plus riches, nous n'avons pas

de travailler autant. Cette opinion
absolument erronée. Les milliards, loin

jLivaloir pour nous à un capital portant
"lérét n'onleu d'autre effet que celui de
nus grever de nouveaux impôts. Il ne nous
I resté d'eux que le renchérissement de

f u i e s les denrées. Quant au travail natio-
al s'il est moins actif et moins considé-
rable. la raison en est que l'étranger ne
Lus'cofflfmande plus rien, parce que, vu la
f b e r l é générale, nous travaillons plus cher I
Vosateliers déserts, voilà jusqu'à présentie
nlus clair des milliards que nous avons en-
caissés 1 »

Nouvelles militaires.

"«liieurs, ainsi que nous l'avons
uejadit, ces trois artistes ont été admis à
r r r ^ nT i ! pa»" 'es habitués du
^rand-Théâtre. Le Maine et-Loire dit que,
« par le talent et les ressources vocales, M"'
fapm et M. Degrave sont, chacun en leur

En exécution des engagements qu'elles
avaient contractés, un grand nombre de
ïilles viennent de verser des sommes impor-
lanles au Trésor pour les travaux de caser-
nement de l'armée qui, grâce à ce généreux
concours, pourront être terminés partout
dans les délais prescrits.
Amiens n déjà versé 565,000 fr,; Saint-

Quentin 467,000, Beaurais 576,500, La
Flèche 122,222. Alençon 165,000, Auxer-
re 216,000, Poitiers 7i0,000, Saint-Lô
<50,000 , Cholet 50,000, Saint - Malo
(60,000, Soissons 150,000, Senlis 241,000,
Falaise 87,449', Chartres 330,000, Châ-
leaudun 106,000, Dreux 200,000, Joigny
U5,000, Chaumont 330,000, Dijon 100
mille, La Roche-sur-Yon 245,000, Fonte-
nay 310,000, Limoges 361,000, Vannes
645,000, Bellac 65,000, Magnac-Laval 100
mille, Guéret 55,000, Pamiers 183,000, La
Rochelle 120,000, Evreux 265,000, Ber-
nay 130,000, Caen 80,000, Nogent-le-Ro-
trou 56,000, Gray 200,000, Châteauroux
300,000, Le Blanc75,000, Riom 180,000,
Aurillac 133,000, Foix 113,000, Auch 200
mille, Mirande 120,000, Pau 43,500 ,
M o n t - d e - M a r s a n 300,000, Auxonne 133
mille, Parthenay 130,000, Auxerre 84,000,
Tours 150,000, Saint-Brieuc 280,000, Fon-
leoay 100,000 , Guérel 28,000, Moulins
<53,000, Laon 215,000, Le Mans 646
aille, Morlaix 65,000, Pau 50,000 et
Saintes 1 0 0 , 0 0 0 .
En outre, la ville de Tarbes a versé au

Trésor 50,152 fr. 38 c. pour la création
•l'un nouveau quartier d'artillerie; Evreux,
'9.S64fr. pour la création d'un quartier de
Mvalerie dans la caserne Saint-Sauveur, et
le Mans, 360,000 fr. pour Ja construction
"l'un baraquement.

Chronique Locale et de l'Ouest.
Une dépêche du sous-préfet de Châtelle-

en date du 21 octobre, 3 h. 55 m. du
loir, annonce qu'une crue se manifeste sur
Vienne, à Châtellerault, et que la crois-

^oce est de 0-» 15 par heure.

THÉA.TRE DE SAUMBR.

La représentation annoncée pour lundi
^otûet d'être brillante, non seulement par
^ Composition, mais encore par le talent

artistes qui s'y feront entendre. En effet,
^ du Régiment, cette oeuvre si ravis-
|;ûlede Donizetti, aura pour principaux in-
^'prèles M'" Papin, première chanteuse lé-

encore inconnue à Saumur, mais qui
^mpte déjà, dans ces dernières semaines,
^«eurs succès à Angers ; M. Descamps, le
^ ^ ténor dont le talent sympathique a
^ bien apprécié l'an dernier, et M. De-
^ première basse, lequel s'est immé-

genre, les étoiles de la troupe et ce jôurl
Peu-Plnsloin : ^ Après

M Cifo elh, M« Papin est assurément l'une
aes meilleures chanteuses légères engasées
a Angers. » ° "
Un vaudeville joyeux et de bon ton, que

J on revoit toujours avec plaisir, les Deux
lourds, commencera la soirée, "zci

Le spectacle sera terminé par les Pamim
de VioleUe, opéra-bouffe d'Adam. Dans celle
pièce, nous ferons plus ample connaissance
avec M'" Mascart, première dugazon, la
jeune et charmante Inès qui a fait une appa-
rition sur notre scène il y a quinze jours.

On Ut dans l'Union, de Nantes :
Nous avons un affreux malheur à enre-

gistrer :
Une des nombreuses carrières d'ardoises

de Pluherlin, près de Uochelorl-en-Terre
(Morbihan)^ en s'effondrant a enseveli six
ouvriers sous ses décombres.
Ils étaient quinze à travailler au moment

de la catastrophe. Un premier craquement
sefit d'abord entendre et ils s'enfuirent au
plus vile ; bientôt, croyant pouvoir repren-
dre leurs outils, ils revinrent et s'engagèrent
en sondant dans la principale galerie. Alors
se produisit le fatal éboulemenl. Les six plus
avancés ont disparu sous les décombres ; le
septième, rejeté en arrière par l'air refoulé,
put s'effacer vivement et profiter d'une gale-
rie latérale.

Le préfet elle procureur de la République
se sont rendus immédiatement à Pluherlin.

Les travaux de déblaiement n'ont pu com-
mencer que le lendemain ; il est presque
certain qu'on ne retrouvera que six cada-
vres.

On écrit de la commune du Louroux (can-
ton de Ligueil], à l'Union libérale, dé Tours :
« Il y a quelques jours, M. Hénaull, pro-

priétaire à la ferme de l'Abeille, reconnut
que deux de ses vaches étaient malades. Il
fil aussitôt venir un vétérinaire, M. Carlier,
qui reconnut aussitôt qu'elles étaient alteinles
d'hydrophobie, et crut devoir conseiller à M.
Hénault de les abattre. Celui-ci attendit jus-
qu'au lendemain, el ne trouvant aucun
mieux dans l'état des deux bêles, il pria l'un
do ses voisins, M. Boisgard, de vouloir bien
l'aider à accomplir celte triste besogne.
Quelques heures après, tout était terminé.
» M. Hénault suppose que son chien, qui

a disparu le 5 septembre et qu'il n'a pas re-
trouvé depuis, était atteint du dangereux
mal, et aura mordu les vaches à la garde des-
quelles on l'employait. »

C'est un usage assez général, parmi ceux
qui s'occupent de chevaux, de ne donner à
boire à ces animaux qu'après qu'ils ont fini
de manger.
Un vétérinaire anglais écrit à ce sujet :
< On devrait s'abstenir de faire boire les

chevaux immédiatement après qu'ils ont
pris leur aourriture. L'eau, en tombant dans
l'estomac, entraîne une quantité considé-
rable d'aliments qui va se loger dans les in-
testins avant leurcoction, et de cette ma-
nière ils ne profitent point à l'animal.
» En Ecosse, de vieux chevaux à qui on

avait fait manger des pois secs concassés et
qu'on avait fait boire quelques moments
a p r è s , furent abattus. On trouva que le li-
quide avait poussé les pois au-delà de 50 à
60 pieds dans les intestins, là où la diges-
tion n'a jamais lieu. » . ,

Ce fait corrobore la règle qui défend de
permettre aux chevaux de boire après leur
repas. C'est pendant qu'ils mangent qu'ils
doivent boire. Ils peuvent, comme l'homme,
alterner le liquide avec les aliments solides.

Faits divers.

« De bonnes nouvelles que nous recevons
aujourd'hui même du Pic du Midi vont nous
permettre de renseigner et de rassurer ceux
qui s'intéressent à la vie arctique que mènent
en ce moment .M. le général de Nansouty et
son personnel.
» L'hivernage de 1874, brusquemeut in-

terrompu au plus forl de l'hiver el par un
incident tout fortuit, a suggéré des précau-
tions qui ont élé largement prises pendant
l'été qui vient de s'écouler. C'est donc
sans la moindre crainte et sans sourciller
que nos courageux hyperboréens abor-
dent l'hiver actuel, qui promet d'être rigou-
reux.
» Les dispositions prises viennent de su-

bir pendant celte dernière semaine une
épreuve victorieuse. Une véranda prolectrice
laisse dehors le froid du jour {—6° pendant
la journée du 15 octobre), et le froid de la
nuit (—10*), pour ne présenter à son abri
immédiat qu'un froid de -I- 2° et de + 7°
dans la cuisine qui lui est conliguë. Le bu-
reau de l'Observatoire, avec très-peu de feu,
possède une température de -f 10°; voilà
pour l'intérieur. Mais pour l'extérieur il n'en
est pas de même; il y a, en ce moment, Irop
ou pas assez de neige, car pour accéder à
l'Observatoire, il y a 25 ou 30 mètres à fran-
chir; or, il y a trop de neige pour passer
commodément à la surface molle, en tout
temps, jour et nuitel àloule heure (au moins
cinq lois par jour) du bureau aux instru-
ments, et il n'y en a pas assez pour pouvoir
creuser dans la neige le tunnel de communi-
cation. El puisque nos pionniers ne peuvent
espérer un hiver sans neige, il en sont à dé-
sirer ardemment une épaisseur de un mètre
de plus (il y en a déjà 1 mètre 30). Avec
cela, ils se déclareront satisfaits et parfaite-
ment à l'abri 1
» Qu'en dites-vous, chers lecteurs, qui

vous carrez au coin de voire feu ou qui avez
soin do bien vous emmitoufler pour aller
chercher votre journal ou les nouvelles du
jour chez le voisin? N'est-ce pas tout sim-
plement admirable que la constance, le zèle,
le dévouement de ces quelques.hommes, de
M. le général deNansoulysurtout, qui aban-
donne le luxe et le confort de sa magnifique
résidence de Bagnères, les séductions de
son charmant cabinet de travail, qui laisse
de côlé la vie large el agréable à laquelle lui
donnent droit el sa fortune et sa posifion so-
ciale ; el tout cela pour aider à résoudre un
de ces immenses points d'interrogation que
la science pose depuis quinze ou vingt ans,
afin d'arriver à connaître les lois physiques
qui président aux orages... El il en vaut la
peine, car l'orage du 23 juin 1875 n'est
pas déjà si loin de nous pour qu'on
oublié. »

Dernières Nouvelles.

•ait

l'Empire, celle confiance dans l'avenir? M.
Rouher vient de nous en dire le secret.
Toutefois, lui-même se fait des illusions.

Il convie tous les « honnêtes gens, » tous les
hommes d'ordre à se rallier autour du dra-
peau impérial, et il compte sur leur appui
)our le jour oià il s'agira de remplacer la
République. Les hommes d'ordre ont pu
juger l'Empire à l'oeuvre, et ils savent par
expérience que l'Empire n'est qu'une des
formes, non la moins redoutable, de la ré-
volution.
Le Moniteur, qui dénonce le caractère in-

constitutionnel (7) du discours de M. Rouher,
annonce en même temps que la Chambre
« pourrait bien être saisie dès sa rentrée
d'une demande de poursuites contre M.
Rouher pour la campagne illégale el incons-
ilulionnelle qu'il accomplit actuellement en
orse. »
Voilà une nouvelle à sensation que peu

de gens prendront au sérieux.

On sait que le général Nansouly a établi
un observatoire météorologique à la cimedu
Pic du Midi, où il passé déjà une partie de
l'hiver dernier, et où il se propose de passer
cet hiver tout entier.

La PetiU Gazette de Bagnères-de-Bigorre 'pM-
blie sur cet observatoire les informations
suivantes :

On lit dans la Correspondance diploma-
tique :

« Le conseil des minisires s'est réuni hier
malin à l'Elysée sous la présidence du ma-
réchal de Mac-Mahon.
» Il y a été question des discours de M.

Rouher à Ajaccio el de M. Raoul Duval à
;louen.
» Nous croyons savoir qu'aucune résolu-

tion n'a élé prise. »

LE DISCOURS DE M. ROUHER.

Nous avons eu les discours de MM. Na-
quet, Madier de Monljau, Thiers et J. Si-
mon el toutes leurs promesses de Républi-
que. Voici qu'aujourd'hui l'Echo d'Ajaccio
nous apporte un discours de M. Rouher, le
prophète de l'Empire. C'était à la villa Ba-
ciocchi, le 16 de ce mois, à un lunch où les
principales notabilités impérialistes de l'île
avaient été conviées par M. Galloni d'islria
pour fêter l'ex-vice-empereur. Celui-ci, pre^
nanl 1» parole, a commencé par se rendre à
lui-môme bonne justice.
On prétend que lediscours prononcé Je 16

à Ajaccio par M. Rouher a subi quelques
relouches avant d'être livré à la publicité
C'est fort possible, mais ce détail n'offre pas
pour nous grand intérêt.
Tel qu'il est, ce discours a une grande im

porlance, dit l'Union ; ce n'est pas seulement
noire avis, c'est aussi celui des républicains
vrais ou faux ; leurs efforts pour ridiculiser
les termes du manifeste impérial et pour en
atténuer la signification ne font que trahir
leurs inquiétudes.

Nous n'avons pas les mêmes raisons pour
chercher à amoindrir un incident qui dénote
, à la fois la gravité du péril que nous avons
maintes fois signalé et l'impérilie de ces
« habiles » qui, voulant, disaient-ils, le
supprimer, l'ont rendu au contraire plus
menaçant.

Les républicains, y compris ceux du cen-
tre droit, trouvent audacieuses de pareilles
démonstrations, et ils n'ont pas tort. Mais
l'organisation de la République ne devait-
elle pas, à les entendre, faire disparaître,
comme par enchantement, le péril bonapar-
tiste ? D'où vient donc, chez les partisans de

On lit dans l'Agence Havas :
Contrairement aux assenions de quelques

ournaux, il n'a pas élé question, jusqu'à
présent, au conseil des minisires, d'un mes-
sage présidenfiel pour l'ouverture de la ses-
sion.

Pour les articles non signés : P. GODET.

Bulletin de la Bourse.
Paris, 22 octobre 1875.

Les recettes générales ont acheté aujour-
d'hui 37,000 fr. de 50/0 el 19,000 de 3 0/0.
Le marché a été d'ailleurs excellent et il s'est
fait un irès-grand nombre d'affaires.

Les cours se sont en général élevés sur la
plupart des valeurs.

Le 5 0/0, qui clôturait hier à 104,90, a
dépassé 103 el a môme monté jusqu'à
105,10, il était très-ferme en fin déboursé
à 105,02. .

Le 3 0/0 a gagné 1 3 c. et fait 65,75.
Nous disions hier que le Turc perdrait

50 c. et nous donnant raison il a fait au dé-
but 26,35, perdant ainsi 65 c. sur la clôture
d'hier. lia fait vers lafin de la bourse 26,65.
Les lots sont tombés à 79.
L'Italien est stationnaire à 73,35.
Le Crédit mobilier paraît décidément en

reprise sérieuse ; il clôturait hier à 166,25
et il était très-demandé aujourd'hui à 170.
C'est donc une nouvelle hausse de 3,75.

Les actions de Suez sont à 725, et les dé-
légations à 647,50 sans changement.

Les Chemins de fer sont sans affaires et
sans variation. Au comptant:Charentes 340,
Est 586,25, Lyon 980, Midi 698,15, Nord
1180, Orléans 976,25, Ouest 607,50.
Le Mobilier espagnol, qui a perdu de nou-

veau le cours de 700, est à 687,50.
Extérieure espagnole 17 11/16; Intérieure

14 1/8.

LA PATRIE (35« ANNÉE), rue du Crois-
sant, 12, Paris, toujours rapidement et sûre-
ment renseignée, donne en primes gratuites :
LE THÉÂTRE D'ALEXANDRE DUMAS
FILS, 4 magnifiques volumes in-18 conte-
nant: la Dame aux Camélias, Diane de Lys,
le Demi-Monde, la Question d'Argent, le Fils
naturel, un Père prodigue, l'Ami des Femmes,
les Idées de 1/"°' Aubray, avec les célèbres pré-
faces dont l'éminenl auteur dramatique a
fait précéder ces pièces; — LES MÉMOI-
RES DE M. GUIZOT, 8 vol. valant 60 fr.
en Ubrairie; — L'UNIVERS ILLUSTRÉ,
des PARTITIONS DE MUSIQUE ou des OUVRAGES
à choisir dans la librairie Michel LEn".
La Patrie commencera mercredi pro-

chain, 27 octobre, la publicaUon d'un grand
roman-feuilleton inédit: LES HAINES, dù
à la collaboration de deux de nos meilleurs
romanciers, MM. DE LYDE.N el EMILE RICHE-
BOURG.
La Patrie publiera ensuite LES MYS-

TÈRES DE PHILADELPHIE.
Ces deux grands Romans paraissent ap-

pelés à un immense succès.— 16fr. par
trimestre.
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Théâtre ^ Saumur.
Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous la direc-

tion do M. EMILE MARGK.

Lundi 25 oclobre 1875,

L a Fille du Rémtnt
Opéra-comique en 2 actes, musique de Donizelli.

F L®' ViCToiuA PAPIN chantera le
grand air de la Flûte enchantée, de Mozart.

Les Pantins de Violette
Upéra-bouffe en 1 acte, musique d'Adam.
liCS Acux l o u r d s , comédie-vaudeville en

1 acte, de M. Jules Moineaux.
Bureaux à 1 \ v. \j% \ rideau à 8

Par les soins du Comité d'Assistance aux OEu-
vres philanthropiques de la Marine, MM. les Préfets,
Sous-Préfets et Maires de nos départements reçoi-
vent avec,enthousiasme des billets do la Tombola
au profit de ces OEuvres patronnées par M"" la Ma-
réchale deMac-Mahon. Ces billets du prix de UN
franc s'enlèvent avec rapidité ; nous croyons donc
bien faire, en prévenant nos lecteurs que s'ils ne
trouvent plus de ces billets aux Mairies ou Préfec-
tures de leur département, ils peuvent s'adresser
directement au Trésorier du Comité, siégeant à Pa-
ris, au Palais de l'Industrie, porte 4.
Le tirage aura lieu irrévocablement le 4 novem-

bre à midi.

Le Dictionnaire abré(]dde la Langue française que
vient de mettre en vente la librairie Hachette et Ci»,

aura bientôt sa place dans toutes les bibliothèques :
il a été exécuté avec l'approbation de M. Littré par
M. Beaujan, son plus assidu collaborateur. C'est le
résumé du grand Dictionnaire, c'est la réduction
en un seul volume de l'immense travail du maître.
L'ouvrage paraît en fascicules à 50 centimes ;

l'ouvrage complet est en vente.

£vMer lei contrefaçon!
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Tribunal de Commerce de Saumur.
FAILLITE AUGUSTE MAILLER.

Aux termes d'un jugement rendu
par le tribunal de commerce de Sau-
mnr, le 22 oclobre 1875, enregistré,
le sieur Auguste Mailler.^ marchand
de vaches, demeurant à Doué-la-
Fontaine, a été déclaré en élat de
faillite onverle, à la date du 19 oc-
tobre 1875 ; M. Raiier, négociani à
Saumur, a été nommé juge-commis-
saire, et M. Poulet, syndic provi-
soire.
• Pour exlralt :

Le greffier,
, (510) L. BONNEAU.

Etudes de M» CHEDEAU, avoué
à Saumur,

El de M' LAUMONIER . notaire
à Saumur.

PAR ADJUDICATIO.N ,

Au^ enclièves çuMIiiues,
D'UNE

1
Située à Saumur, rue du Temple,
numéro 24, ayant aussi façade sur
la rue des Païens, sur laquelle elle
parle le numéro 7,

Dépendant de la succession bénéfi-
ciaire de M. Perreau , ancien ofti-
cier de la marine nationale.

L'adjudication aura lieu en l'élude
et par le ministère de M' LAUMONIER ,
notaire, demeurani à Saumur, rue
d'Orléans, le liMîûi oetolbre
1 8 1 5 , à vme toeiive apvès
luivW. '

Elle est mise à prix à trente-
trois mill8)francs, ci 33,000 fr.
Elude de M' MEHOUAS, notaire

à Saumur.

Par adjudication volontaire.
Eu l'étude et par le ministère de
M' MÉHOUAS, notaire à Saumur,

Le dimanche 7 novembre 1875,
à midi.

Située au bourg de Varrains, au lieu
dil le Bourgneuf ;

Portion tle cour devant la maison ,
au IcvaiH ;
Jardin près la cour, au levant ; deux

hangars el écurip.
On pourra traiter à l'amiable avant

l'adjudication.
Toutes facilités pour le paiement.
S'adresser, i>our tous renseigne-

ments, audit M* MÉnocAS, notaire.

Y]7NDRE

Au Pont-Fouchard.
S'adresser à M. VINSONNEAU, rue

de Bordeaux , n 66. (399)

Etude de M» CLOUARD , notaire
à Saumur.

MUlî HECTARES
Terres labeoî uBraobilse,s, ¥ ignés
i Fougerolles, communes de Verrye

et de Meigné.
S'adresser à CLOUARD. (465)

Elude de M' ROBINEAU , notaire
à Saumur.

ADJUDICATION
En l'étude el par le ministère de

M" ROBINEAU, notaire 5 Saumur,
Le dimanche 24 octobre 1875 ,

a midi,

DES IMMEUBLES
Ci-après désignés.

Dépendant de la succession de
M. Reveaii.

UNE il AISON
Située à Saumur, rue de la Fidélité,

n' 19,
Comprenant :

Au rez-de chaussée , cuisine , salle
à manger, sabn , vestibule ;
Au premier étage , six pièces et nn

corridor ;
Mansardes et greniers;
Cour, caves, jardin, remise et

écurie.
Heveiiu . . . . ï,®©0 ffr.
BSlsie » prix. . . 15»0»0 fi-.

' r Aumi iLM
A Saumur, rue du Petit-Mail, n" 5,

Comprenant :
Au rez-de chaussée, salon , cabi-

net , salle à manger, office , cuisine,
vestibule;
Au premier étage , quatre cham-

bres ;
Greniers, mansardes;
Cour, basse-cour, serre bois, buan-

derie, caves, très-joli jardin.
MiseàEsrix. . . 19.00© fr.
S'adresser à M' ROBÎNEAU, no-

taire. (476)
Elude de M" ROBINEAU, notaire

à Saumur.

PAU ADJUDICATION.

Le dimanche 24 octobre 1815,
à une heure,

Du Chemin de fer de Poitiers
à Saumur.

SIlisc iî prix. poii'i'aiit ôtre
ïcaI»S!)ée . . . . SOO f!'anc»«.

Pour la Saint-Jean prochaine,
COillgllCi D'ÉPICEIIIE

S'adresser à M"' veuve BOUCHARD ,
rue du Pressoir-Saint-Anloine.

Elude de M; ROBINEAU . notaire
à Saumur.

A VENDRE
PRÉSENTEMENT,

aoB-mj- «̂a^ aar^at»-»«ij'3aH:ja3at
Pour le 24 juin 1877,

Soit en tolalité, soil en deux parties,
UN GRAND

IIJ
Assez récemment construit,

A Saumur, rue d'Orléans, n"' 99
et ICI ,

Dont les deux tiers environ ont
toujours été exploités comme hôtel
désigné sous le nom

El l'autre tiers, habité comme

m\m B0UE6E01SE
Le tout ayant de vastes servitudes

el une sortie sur la rue de la Grise.
Pour visiter les lieux et avoir tous

renseignements, s'adressera M' RO-
BÎNEAU, notaire à Saumur. (483)

ILE DE SOUZAY.

DE GBB A GRE,

En totalité ou par parties,
LES

Ci-après désignées.
1» La ferme delà TÈTE-DE-L'ILE.

située dans l'île de Souzay, com-
munes de Parnay et Souzay, avec ses
ciiconstanccs el dépendances, bâti-
ments d'habitation et d'exploitation,
contenant environ 8 hectares 65 ares,
y i:omj\ris uù buisson nouvellement
affié; lè tout eu un seul ensemble,
excepté un pré qui en est séparé.
Cette ferme pourrait être divisée

en deux parties, au gré des acqué-
reurs.
Elle est exploitée par le sieur

Urbain Coulon.
I-a ferme de l'ILE-TROTTOUlN.

située à la queue de l'île de Souzay,
commune de Dampierre, contenant
environ 19 hectares 73 ares 33 cen-
tiares , consistant en bâtiments d'ex-
ploitation , presque neufs, terres a
chanvre, pr^s, pacages el quetiers ;
le tout affié de frênes, ormeaux et
saules en grande quantité, et en seul
tenant.
Cette ferme est exploitée par un

nommé Dhaheulier.
S'adresser, pour voir les Meux . aux

fermiers, el, pour traiter, à M. MAU-
RICEAU , huissier à Saumur. (505)

"sa® tos:

m FOUDRE
D'une contenance d'environ trente-

deux barriques.
S'adresser au bureau du journal.

Etude de M; LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A VENDRE
Enisemlile ou séparément.

Commune de Dampierre,
rue-Morin.

1° 13iie mavsou, composée de
salon . salle à manger, cuisine, trois
chambres à coucher , servitudes
complètes, cour, vastes caves avec
pressoir.
2° Vin J a r d i n , bien alîruité,

conlenant 12 ares.
3° l ] n clos ûe \ l g n e Man-

clic, contenant 33 ares.
4° clos Ae -vignes Man-

eke et vougc, contenant 77 ares,
dit le Clos-de-Tussay.
S'adresser audit notaire. (438)

Etude de M' LE BLAYË, notaire
à Saumur.

jm.. JESEÎ: i ôeir m » laos. jaas
OU A LOUER

Hue Saint-Lazure, 34.
S'adresser audit notaire. (490)

A L AMIABLE ,
Au château de Srézé .

Le dimanche 31 oclobre 1875,
à deux heures après midi,

BEAUX CHÊNES
l ' / r P E G P L I E RS

Dépendant de la terre de Brézé,
ET LES

m W E DE BOIS TAILLIS
Ci-après désignés.

1" La pelite coupe d'Asnières,
contenant 5 hectares 33 ares 60 cen-
tiares.
2' La coupe de l'Ardillon , con-

tenant 10 hectares 95 ares 24 cen-
tiares.
3* La coupe des Friches, à Préau,

conlenant 8 hectares 48 ares 65 cen-
tiares.
4° La coupe du Pelvenau , con-

tenant 19 hectares 44 ares 74 cen-
tiares.
5° Cent pieds de peupliers, situés

dans le marais de Bellevue.
6" Cent trente pieds de peupliers ,

situés dans le marais d'Asnières.
7" Cent pieds de chênes, situés

.dans la coupe du bois des Loges.
8« Ctni trente-cinq pieds de

chênes, situés dans la coupe d'As-
nières.
9» Cent pieds de chênes, situés

dans la coupe de la Butte-de-Bour-
né.
Tous ces arbres sont numérotés

et marqués au chiffre D. B. et sont
situés sur les communes de Brézé,
Epieds et Saix.
S'adresser, pour voir ces ditié-

renles ventes, aux gardes de la terre
de Brézé,
El pour traiter, le jour de la rente,

à M. VOLLAN®, régisseur. (489}
Saninur.imprioeerieP

Certifié par l'imprimeur sousngrd^

ffOl'

Etude de M-HENRIPLÉ. commis
saire-priseur à Saumur

BELLE
VENTE MdijILlKHE

Après décès.

Le lundi 25 oclobre 1875, à midi
el jours suivants, il sera procédé"
par le ministère de M' Heuri Pu'
commissaire-priseur, dans la mai'
D^rvS'î.f* Mawk-Silus
KLVEAU. courtier de commerce
rue du Petit-Mail, à Saumur, n« 7, i
la vente publique aux enchères d'un
très-beau mobilier dépendant de sa
succession.

Il sera vendu :
Très-bel ameullleroenl de saloa,

ameublement de salle à manger,
plusieurs belles pendules, dont une
en marqueterie, plusieurs belles gla-
ces dilférenles formes, flambeaux,
guéridons, tables de toilette aDgUisti
el autres, tables à ouvrage, labifs
de jeu , prie-Dieu, clianfftuses, ta-
pis , meubles de fantaisie, plusieurs
beaux liis en palissandre, atajou
el noyer, bonne literie, quaDlilé
de beaux draps, serviettes el nappes
en toile ouvrée et autreelleli,
rideaux de lits et de crolséei,
argenterie, montre el chaîne en or,
ruolz, porcelaine, cristaux, ItèJ-
bons vins en fûts et fo beuleillM,
cognac, bouteilles vides, b n̂effi''®
cuisine el autres objets.

ORDRE DE LA TENTE : LWDT «
mardi, mobilier; mrcredt. vente "
l'argenterie et des vins, et conlinualu»
du mobilier. -

Ou paiera coroplanl, plus5U/u.

HOTEL

DE L'ESPÉRAHCE
Rue de la Petite-Mange,

Pour la Saint-Jean 1876. ^
' H D « E
JUMENT,

âgée de cinq ans . attelée et m
S'adresser a M. Biby»

Cunaull. !—-

ON mmjcvm^^i
femme de cooeance, cap .
prendre soi" d ^ jes
portaule pendant 1 absence
, S'adresser, de nepnffhhpuer"es^ ,dogafufi-''
lin à midi, à la Fuie. Naoïn-y^j
mur. —

o i i w B DEi-x I K Ê

S'adresser au

,, GODB'f-

LË MAt&t,


